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b!e , com m e celle de Chim boraco, mériterait de la part 
des philofophes la plus grande attention. ( 0 )  

A T T R A C T I O N N A I R E ,  adj. pris fub. eft 
le  nom que l’on donne aux partifans de V attraction . 
Voyez A t t r a c t i o n . ( 0 )

' T  R A  P E , f. f. { M a r in e )  c ’efl une corde qui 
empêche que le vaiffeau ne fe couche plus qu’il n’eft 
néceiïaire, lorfqu’il eft en caréné. ( Z )

A t t r a p e ,  f. f. le d it, dans les fonderies de ta
bles en c u iv r e , d’une pince coudée qui fert à retirer 
du fourneau les creufets lorfqu’ils fe caflent. Pour cet 
eiiet, les extrémités de Tes branches les plus courtes 
font formées en dem i-cercles. Voyez dans les Planches 
intitulées de la Calamine , entre celles de M inéralo
g ie   ̂ parmi les outils la figure de /’attrape

A t T R A P E - M O U t H E .  V . k v s c i t v t ^ .
(  A  )
„  ^ R ,  en terme de P einture , défigne
1 action de bien iaiiîr ion objet & de bien Texprimer. 
C e peintre, dit-on, faifit bien la reiTemblance, les ca- 
raèteras ; il attrape bien la maniéré de t e l . ( Il )

A T  T R  E M  P E ', adj. fe di t , en Fauconnerie , d’un 
oiieau qui n’eit ni gras ni maigre ; on dit ce faucon eft 
attrem pé.

A T T R E M P E R ,  v. ad . en V errerie , fe dit de 
p o t s attremper un p o t , c ’eft le recuire, ou lui donner 
peu a peu le degré de chaleur néceftàire , afin qu’il 
punie palier dans l’intérieur du four fans rifquer de fe 
cafter. pour cet effet, on marge ou bouche avec le 
margeoir la lunette de l’arche a pot. Voyez L u n e t 
t e , M a r g e r , M a r g e o i r .

O n met fur trois petits piliers, ou fur fix moitiés de 
brique, dont deux moitiés forment un pilier, le fond 
du pot a attremper ; on l’enferme dans l’arche par une 
Jegere maçonnerie faite de tuiles ou plaques de terre , 
com m e on le jugera à propos. Cela fait, le pot eft 
tenu dans une chaleur m odérée, plus ou moins de tem s, 
félon qu’il étoit plus ou moins fec , quand on l’a mis 
dans l’arche: il refte dans ce premier état environ fept 
a huit heures, puis on retire le margeoir d’environ deux 
pouces; ce qui s’appelle donner le prem ier coup de f e u ’ 
le  pot refte dans ce lècond é ta t , environ le m êm e 
tem s.

O n retire encore un peu le margeoir, & on Iaiffe en
core a-peu-près le même intervalle, jufqu’à ce qu’on 
retire encore un peu le margeoir pour la troifieme fois; 
on continue ainfi jufqu’à ce que le margeoir foit entiè
rement retiré. Dans ce dernier état, le pot eft en plei
ne chaleur; on l’y laille huit, d ix, douze heures. Après 
q u o i, on jette du charbon tout autour du pot par un 
trou pratiqué à la maçonnerie; & à mefure que ce pre
mier charbon fe confum e, on en augmente la quantité; 
oblervant de le remuer de tems en tems avec un fer-
ret. Lorfque l’arche & le pot feront blancs, la chaleur 
aura été allez pouiïée ; le pot fera attrem pé ; on le re- 
nrera de l’arche, 6c on le tranfportera dans le four : 
c eft ainfi que les Anglois attrempent ; en France, on 
s y prend un peu autrement.
, O 11 b°uçhe la lunette de l’arche qui communique 

dans 1 inteneur du four ; au bout de vingt-quatre heu- 
res, on fait un trou à la lunette; c’eft-là le premier 
coup de feu . Les autres coups de feu fe donnent dans 
1 elpace de deux à trois jours, augmentant fuccefiive- 
ment le trou fait à la lunette , jufqu’à ce qu’elle foit 
entièrement débouchée. Quelques heures avant que de 
tirer le pot de l’arche, on y jette beaucoup de billettes 
& on continue d’en jetter, jufqu’à ce que l ’ardeur du 
i e u a * tout blanc; alors il eft attrem pé.

, ^  ^  U  T  ? fub. m. ( Métaphyfique . ) proprié-
te confiante de l’etre, qui eft déterminée par les quali
tés effentielles. L^effence de l’être confifte dans ces qua- 
lités primitives qui ne font fuppofées par aucune autre 
& qui ne fe fuppofent point réciproquement. D e  cel
les-ci, com m e de leur fource , dérivent d’autres quali
tés qui ne fauroient manquer d’avoir lieu, dès que les 
premières font une fois pofées; 6c qui ne font pas moins 
inféparables de l’etre, que celles qui conftituent fon ef- 
fen ce . Car les qualités qui peuvent exîfter ou ne pas 
exifter dans le fujet, ne font ni effentielles, ni attri
buts; elles forment la claffe des modes (d o n t on peut 
confulter l’article )  . N ous avons donc un critérium  
propre à diftinguer les qualités effentielles des attributs & ceux-ci des modes : mais il faut avoiier qu’il n’y à 
guere que les fujets abftraits & géom étriques, dans lef- 
quels on puiffe bien faire fentir ces diftindions . L e  
triage des qualités phyliques eft d’une toute autre diffi
culté , & l’effençe des fujets fe dérobe conftamment à 
nos y e u x ,
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U n  attribut qui a fa raifon fuffifante dans toutes les 

qualités effentielles, s’appelle attribut propre• celui qui 
ne découlé que de quelques-unes des qualités eilentîel- 
le s , eft un attribut commun. F.clairciffons ceci par un 
exem ple. L ’égalité des trois angles d’un triangle reâ i-  
ligne à deux droits, eft un attribut propre ; car cette 
égalité eft déterminée & par le nombre des cô té s , & 
par l’efpece des lignes, qui font les deux qualités ellen- 
tielles de ce triangle. Mais le nombre de trois angles 
n eft déterminé que par celui des c ô té s , & devient par
lâ  un attribut commun qui convient à toutes fortes de 
triangles de quelque efpece que foient les lignes qui le 
com pofent, droites ou courbes.

Au détaut des qualités effentielles, ce font les attri- 
buts qui fervent à former les définitions, & à ramener 
les individus à leur efpeces, & les efpeces à leurs g en 
res. Car la définition {V oyez fon a rticle)  étant défti- 
née a faire reconnoître en tout tems le défini , doit le 
defigner par des qualités confiantes, tels que font les 
attributs. Les genres & les efpeces étant auffi dès no
tions fixes qui doivent caradérifer fans variation les 
êtres qui leur font fubordonnés, ne peuvent fe recueil
lir que des mêmes qualités permanentes du fujet Cet 
article eft tiré de M . F orm ey. { X )

A t  T r  i b  U T S ,  en Théologie, qualités ou perfedions 
de la divinité dont elles conftituent Peffence. T elles font 
1 infinité, l’éternité, l’immenfité, la bonté, la juftice 
la providence, la toute-puiffance, la prefcience, l’im
mutabilité, & c .  La conciliation de quelques attributs 
de D ieu , foit entre eux,  com m e de fa (implicite' avec 
fon inmenfité, & de fa liberté avec fon immutabilité; 
foit avec le libre arbitre de l’hom m e, com m e fa pre
fcience, eft une fource inépuifable de difficultés, & l’e- 
cueil de la raifon humaine. ( G )

A t t r i b u t s ,  dans la M ythologie, font des qua- 
htes de la divinité que les Poètes & les Théologiens du 
Pagamïme perfonnifioïent, & dont ils faifoient autant 
de dieux ou de déeffes. A infi, félon eux,  Jupiter étoit 
la puiftance; Junon, le courroux ou la vengeance; M i
nerve, la fageffe; fa volonté abfolue étoit le D eftin, 
F a tum , auquel la puiffance divine ou Jupiter m êm e étoit 
affujetti. ( G )

A t t t i b u t s , chez les Peintres à? les Sculpteurs 
font des fymboles confacrés à leurs figures & a leurs 
ftatues pour caradérifer les divinités de la fable, les 
vertus, les arts, & ç .  Ainfi l’aigle & la foudre (ont 
les attributs de Jupiter; le trident eft celui de N eptu
ne; le_ caducée , de M inerve; le bandeau, l ’arc, le  
carquois, caradériient l ’Amour ; une balance 6c une 
épée défignent la Juftice: l ’olivier marque la Paix; & 
la palme ou le laurier font les attributs de la V id o i-  
r e . Voyez S t a t u e ,  S c u l p t u r e ,  P e i n t u r e . 
( G )

A T T R I B U T I F ,  adj. terme de P alais on de 
P ra tiq u e , qui ne fe dit que des édits, ordonnances 
ou autres chofes femblables; d’où il réfulte en faveur 
de quelqu’un ou de quelque chofe un droit, un privi
lè g e ,  une prérogative. C e mot ne fe dit jamais feu l;  
il. toûjours fuivi de la dénomination du droit ou pri
vilège dont l’édit ou autre ad e en queftion eft attribu
t i f  Ainfi l’on dit que le fceau du Châtelet de Paris eft 
a ttr ib u tif  de jurifdidion , c’eft à-dire que c’eft à cette 
jurifdidion qu’appartient la connoiffance de l’exécution  
des ades fcellés de fon fceau. { H )

* A T  T  R I T  IO  N , f. f. ce m ot vient du verbe 
qtterere , frotter, ufer, & fe forme de la prépofition a d , 
à , unie au verbe tero ,  j ’ufe. Il lignifie un frottement 
réciproque de deux corps, au moyen duquel le déta
chent les particules brifées de leurs furfaces, V. M o u 
v e m e n t  F r o t t e m e n t ,

C’eft par ce mouvement que l’on aiguife & que l ’on  
polit, Voyez a ux articles CHALEUR, L  u M 1 ERE 
F e u ,  E l e c t r i c i t é ' ,  les effets de Vattrition . ’

M . Gray a trouvé qu’ une plume frottée avec les 
doigts , acquit par cela feul un tel degré d’é ied r ic ité , qu’ 
un doigt, auprès duquel on la tenoit, devenoit, pour 
elle un aimant; qu’un cheveu qu’il avoit trois ou qua
tre fois ainfi frotté, voloit à fes doigts, n’en étant éloi
gné que d’un dcmi-pouce; qu’un poil & des fils de foie 
étoient par ce même m oyen rendus éled riq ues. L ’ex
périence fait voir la m êm e chofe fur des rubans de di- 
verfes couleurs & de quelques piés de long, la main 
les attire quand ils: font frottés : imprégnés de l’air hu
m ide, ils perdent leur éled ric ité; mais le feu la leur 
redonne.

L e m êm e phîlofophe dit que les étoffes de laine, lq 
papier, le cuir, les coupeaux, le  parchemin, font ren
dus éledriques par Vattrition ,  Il


